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Pourquoi limage surgit-elle ? et les mots ? ceux-là plutôt que d’autres, irrésistibles et dévorants ?
 
 

 
 
Rien n’est donné, pas même « tel premier vers » ; et tout est arraché au trop plein de la terre, ou de la solitude, jusqu’à ce que le renoncement soit total et la lutte enfin achevée.
 
 

 
 
Visage au regard incandescent. Lettres écrites et Heures vécues à la pointe de joies révélant des soleils multicolores et passagers. Il peut vivre de sa vie ce poème qui dira espérance et souffrance, l’amitié, l’irréductible solitude et la quête incessante où les mots sont de vérité et la vérité des mots.
 
 

 
 
« Ténèbres... détruites par l’incendie d’une Présence », livrées au lecteur, ami à jamais inconnu.
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On ne peint jamais ce que l’on voit ou croit voir.
 On peint à mille vibrations le coup reçu.
 
Nicolas de Staël

 
 
 
 
 


 


 
Echancrure pleine aux coupes des yeux sombres 
départ au vermillon des cœurs cernés de noir 
aspiration aux portes de visage 
rouge sans jaune et perle dessertie
 
 

 
Mort enivrée du prince 
cristal éblouisseur d’obscurité rougie 
haillons figés de l’ambre au retour de la mort
 
 

 
Source d’or oubliée 
souverain de ciel absent 
nom prononcé au cœur brisé du soir 
ton souvenir Modi
 
 


 


 
 
LE CHANT DU MONDE
 
Arrache le feu de tes entrailles 
ô homme 
et porte-le aux quatre coins de l’univers 
Que salamandre soit symbole 
si tu n’as le courage de dire 
seul à créer 
le monde est flamme qui brûle tes entrailles
 
 

 
 

 
Sous le soleil humain 
l’arc du chasseur a conquis le zodiaque 
Feu poisson et mer 
verdure de buisson ardent 
animaux fantastiques 
étoiles de couleurs 
tout dort à tes pieds 
ô homme seul en ta magnificence
 
 

 
 

 
Mais l’obscurité bleue des élans de ta soif 
a risqué la conquête 
au soir de ton premier soleil 
Qu’importe si la fleur 

que tu portes à ces lèvres 
soit le poison mortel de ton unique vie 
si c’est toi 
homme d’écarlate 
qui l’as donnée au monde
 
 

 
 

 
comme l’écume insoutenable 
au flanc de ton vaisseau de feu
 
 
ARBRES
 
Mes arbres graphisés en transparence d’eau 
jetés comme un filet au hasard calculé 
sur l’âpre cri des sauvagines 
mes arbres sur les buissons d’épines 
rougeoyant sous la pluie d’automne
 
 

 
Mes arbres en surgeon doublés par le canal 
le long du glissement des vitres continu 
train blanc d’écorce de bouleaux 
et grise et verte de hêtraies 
taches de rouille illustrée de pourpre 
auprès des gravières en eau
 
 

 
Cyprès d’enfance aux coupes enivrantes 
réminiscences parfumées 
fruits durs écrasés sous l’ongle 
dans le jardin des morts
 
 

 
Mes arbres lisses en horizon perdus 
jaillissant noirs 
au soir bleuté d’après ce vent de fou 
arabesques forgées 
lignes indéfinies 
sur les sources bleuies des taillis de janvier
 
 
 

 
 

 
Mes arbres se sont tus aux marches de la lande 
Entends 
le vent ne souffle plus 
et dans le soir tombant des feuillages d’automne 
mes arbres arrachés
 
 

 
Mais je suis prince 
et vivant
 
 
 


 


 
LETTRES
 
à P.S.
 
 
 


 


DEDICACE
 
Partir de toi comme un arbre fragile s’en va de ses racines 
partir de toi comme on part de chez soi pour tout comprendre 
pour revenir et tout connaître 
pour accepter la soif de mort 
et l’obsession des barques de ténèbres
 
 

 
Partir de toi dans l’ivresse de joie reçue de ton élan 
pour savoir 
cette hantise au soir couchant des brouillards de novembre 
ces mots libres de rythme 
dans la vibration bleue d’impalpables élans
 
 

 
Ah ces mots 
contraignants de musique et libres 
heurtant sous la vague éblouie d’éclatantes étoiles 
et zébrant d’éclairs rouge le ciel des longs combats de nuit
 
 

 
J’ai recueilli pour toi ce poème exilé 
dans les sombres jardins d’origine du monde 
poème prince 
à l’entrée de la grotte 
où l’aveugle pythie rendait jadis les sorts
 
 
 

 
Apprends-moi ces paroles scellées 
d’un scellement plus dur que les portes de bronze 
aux marches des tombeaux 
apprends-moi ces lents arrachements à des ports alanguis 
l’espoir fou accroché aux vaisseaux lumineux 
de princes enivrés d’amour et de violence
 
 

 
Apprends-moi la joie de tout savoir 
dans le miroir mouvant des coupes échangées 
inépuisablement 
entre deux princes au même rang 
comme deux princes au même sang
 
 

 
Donne-moi cette force de vie en rigueur d’équilibre 
que tu me dis fragile 
alors que je me sais visage et lèvres inutiles 
Donne-moi de tracer avec toi l’arabesque de feu 
dans le parc enserré des brumes de décembre 
pour que j’entende 
au soir tombant des printemps oubliés 
cette musique en toi gardant notre jeunesse
 
 

 
Alors me soulevant comme un volcan éteint depuis l’aube du monde 
je me rappellerai 
ces poèmes perdus au gré de mon ennui et de ma solitude 
en te voyant surgir dans l’unique désir 
même si tu me dis que Jacob était seul au torrent de la nuit
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